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Reconnaître à l’enfant le droit à un voyage-découverte 

Les parents d’aujourd’hui ont le choix entre deux conceptions du voyage de formation à proposer à leur enfant. Selon la première, celui-ci embarque, avec ses parents, pour une longue traversée qui lui fera découvrir tous les continents, déjà connus, avec leurs merveilles, leur patrimoine. Il s’agit alors de faire comprendre au jeune sa place : de « petit », mais aussi sa fonction de maillon dans la chaîne des générations. Selon la seconde conception, l’enfant (re)découvrira sans doute moins de grandes choses - il aura donc moins d’occasions d’admirer et d’éprouver le sentiment de grandeur -, mais il apprendra par lui-même. Il se conduira comme le décrit Janusz Korczak : « L’enfant est comme un étranger dans une ville inconnue dont il ne connaît ni la langue, ni les coutumes, ni la direction des rues. Souvent, il préfère se débrouiller seul, mais si c’est trop compliqué, il demande conseil. Il a alors besoin d’un informateur poli » (1929). Selon les cas, le parent ne joue pas le même rôle.
L’HISTOIRE DE CE NOUVEAU TYPE DE VOYAGE 

Du voyage-transmission... 

Le premier type de voyage éducatif a été dessiné, ou redessiné, par Émile Durkheim lorsqu’il écrit le manuel d’éducation morale pour la Troisième République. Ce sociologue affiche son individualisme, en particulier au moment de l’affaire Dreyfus. Il explicite très nettement deux conceptions de l’individualisme, et il n’en défend qu’une des formes. Il affirme qu’une action est bonne à une condition : « Je ne suis certain de bien agir que si les motifs qui me déterminent tiennent, non aux circonstances particulières dans lesquelles je suis placé, mais à ma qualité d’homme in abstracto. Inversement mon action est mauvaise quand elle ne peut se justifier logiquement que par ma situation de fortune ou par ma condition sociale, par mes intérêts de classe ou de caste, par mes passions, etc. C’est pourquoi la conduite immorale se reconnaît à ce signe qu’elle est étroitement liée à l’individualité de l’agent et ne peut être généralisée » (1884). Durkheim refuse la définition de l’individu « singulier » qu’il confond avec l’égoïsme et valorise l’individu abstrait : « En définitive, l’individualisme ainsi entendu, c’est la glorification, non du moi, mais de l’individu en général. » Si l’individu est digne de respect c’est parce qu’il a quelque chose en lui de « commun » à tous les autres hommes, à savoir la Raison. Si, pour Durkheim, « l’individu est érigé en juge souverain de sa propre conduite, sans avoir d’autres comptes à rendre qu’à lui-même et à son Dieu », cela n’est possible que s’il est éclairé par la Raison. En conséquence, l’éducation a pour objectif de disqualifier le personnel, le singulier afin de contraindre l’enfant à devenir « raisonnable » (1884).
L’éducation doit aider chacun à découvrir que, caché au fond de soi, il y a la raison commune à tous, et à refouler le soi personnel, avec ses intérêts personnels, ses passions. Cette forme « générale » de l’individualisme reste dominante pendant toute la première moitié du XXe siècle. La conception de l’école républicaine en France illustre parfaitement ce projet. Elle n’est pas pensée, contrairement à des représentations erronées, seulement contre l’Eglise et ses influences. Elle a pour fonction de dégager l’enfant de toutes les entraves qui lui interdisent l’expression de sa raison : aussi bien sa langue régionale, sa religion, son milieu social que ses sentiments, ses passions, ses intérêts. Il doit se plier à cette discipline longuement, seul chemin qui mène aux Lumières. C’est lorsqu’il aura suffisamment intériorisé cette mise à distance des chimères personnelles ou familiales qu’il sera autonome. En attendant, Durkheim le souligne, bien éduquer c’est se faire obéir. Le symbole de la « blouse républicaine » révèle bien ce projet qui cache les différences sociales et individuelles pour ne faire apparaître que ce qui compte vraiment : la raison. Les seules différences individuelles acceptées et acceptables sont celles de l’intelligence, qui fondent la référence au mérite, élément central de cette éducation.

... au voyage-découverte 

Le deuxième voyage repose sur un autre imaginaire. Paulo Coelho en a proposé une version avec L’Alchimiste (2007) : un jeune berger, aidé par un alchimiste, découvre « sa légende personnelle », un destin inscrit au fond de lui-même qu’il doit faire sien. La logique de l’expérience et des sensations prime dès lors sur celle de la transmission et de la raison. Apprendre par soi-même constitue un des moyens de devenir autonome. C’est ce que pense Mariana qui vit avec sa mère (cadre du public). Cette jeune fille de quatorze ans s’autorise quelquefois des sorties non permises et elle a l’impression que sa mère ferme les yeux : « Elle n’est pas du tout naïve. Elle est encore très jeune dans sa tête, elle dit qu’elle a fait les mêmes conneries que je fais. Elle me comprend d’un certain côté, mais elle joue le jeu. Elle sait que ce n’est pas elle qui m’apprendra la vie, que c’est plus moi, moi en faisant des conneries. Donc elle joue le jeu. Et moi je ne dis rien non plus. Chacun joue son jeu. »
Le parent voyagiste et l’enfant voyageur ne se confondent pas. Le premier doit résister à la tentation de fixer avec trop de précision le programme, sinon il n’y a aucune possibilité d’expression personnelle pour l’enfant. Pour qu’un enfant ait l’impression d’agir par lui-même, et non pas seulement en tant que fils de ou fille de, il a le choix (sauf exception) entre prendre un des registres de la culture jeune afin de marquer la différence, et faire « une connerie », c’est-à-dire quelque chose que le parent n’a pas autorisé.
Le voyage-découverte prend sens en tant que conquête de soi. Il est impossible de savoir a priori ce qui est révélateur de soi. Aucun programmateur ne peut donc décider de la totalité des étapes d’un voyage destiné à tel enfant. Cela n’interdit pas aux parents de proposer certaines destinations, sans attendre l’adolescence. Pour exemple, sur un site d’échanges1, une mère de trois filles donne le sens pédagogique des soirées pyjama : « Quel souvenir ! ! ! Il faut : de quoi faire coucher, même par terre, plein d’enfants, si possible que des filles, des saladiers pleins de popcorn, des crêpes éventuellement mais aussi des bonbecs etc. que le groupe puisse dévorer à la lampe de poche, sans aucun témoin pour entendre les confidences inoubliables qu’elles vont échanger. Oui, prévoir des jeux, cd ou dvd, mais surtout prévoir de les laisser entre elles, vous serez persona non grata. Et lâchez un peu la bride pour tolérer un endormissement un peu tardif exceptionnellement ! » Un tel projet pédagogique prévoit donc de créer les conditions pour que l’enfant puisse ne plus être sous le regard du parent, afin de découvrir par lui-même d’autres sensations... Toujours sur ce site, Marine, quatorze ans, décrit le point de vue des « usagers » : « J’ai déjà fait plusieurs pyjama-parties chez moi, et à chaque fois, on fait un peu la même chose. On choisit un film bien nul qu’on "look" devant des pizzas. Après on fait des jeux stupides comme actions-vérités et on parle toute la nuit jusqu’à ce qu’on s’endorme. » À défaut de voyager dans l’espace, l’aventure consiste à dépasser les bornes du temps de sommeil programmé habituellement, et de construire « un petit monde » avec la magie des mots.

L’imposition historique du voyage-découverte 

Le voyage-découverte reflète une conception de l’individu qui prend naissance notamment avec Les Essais de Montaigne, dans la seconde moitié du XVIe siècle, et qui s’élargit en une conception de l’éducation deux siècles plus tard, avec la parution, en particulier, des Années d’apprentissage de Wilhelm Meister de Goethe, d’Anton Reiser de Karl Philipp Moritz. Pour le philosophe Charles Taylor, c’est Johann Gottfried von Herder qui formule alors le mieux l’affirmation d’une identité personnelle : « Chaque être humain a sa propre mesure, pour ainsi dire, un accord qui lui est particulier de tous ses sentiments les uns avec les autres » (Herder, cité par Taylor, p. 471). L’originalité devient centrale : « Nous sommes tous appelés à nous mesurer à notre originalité. » La réalisation de soi peut différer de celle des autres : « Si la nature est une source intrinsèque, alors chacun d’entre nous doit suivre ce qui est à l’intérieur ; et cela peut n’avoir aucun précédent. Nous ne devons pas espérer trouver nos modèles au dehors » (Taylor, p. 471).




1 Site <forum.magicmaman.com>.
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